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PROLOGUE
Aidan monte précipitamment l’allée en essayant de ralentir les battements de son cœur. Trébuchant sur les marches du perron, il s’élance vers la porte d’entrée et abat ses poings contre le bois de toutes ses forces.
— Ouvre ! Ouvre s’il te plaît ! Il faut que je te parle !
Sa main glisse le long du montant jusqu’à la sonnette. Son doigt la presse avec acharnement comme pour composer un SOS en morse.
Finalement, ses efforts désespérés sont récompensés par la porte s’ouvrant à la volée. En voyant son visage baigné de larmes, Aidan sent son âme se tordre de douleur.
— S’il te plaît… s’il te plaît, laisse-moi juste te parler !
Elle secoue la tête.
— Il n’y a plus rien à dire, Aidan. Je connais la chanson. J’ai enfin compris que tes actes en disent plus long que tes belles paroles.
— Non, ce qui s’est passé hier soir, ça voulait rien dire. J’ai juste… flippé à cause du bébé et de tout ce qui s’est passé entre nous ces dernières semaines.
Elle essaye de sortir mais il se place devant elle pour faire barrage de son corps.
— Aidan, pousse-toi. Il faut que j’aille travailler. Quoi que tu dises, rien ne me fera changer d’avis désormais.
— Tu veux pas prendre ta journée ? Je t’aime, je veux arranger les choses.
Il passe une main tremblante dans ses cheveux déjà en bataille. Il porte encore ses vêtements froissés de la veille. Il n’a pas dormi, n’a rien avalé, il a passé toute la nuit à se ronger les sangs, consumé par l’idée de la récupérer.
— Je sais que tu me crois pas, mais je t’aime vraiment… et je le veux, ce bébé !
Elle lève la tête vers lui et Aidan fait un pas en arrière en voyant la rage qui brûle dans ses yeux.
— Comment tu oses dire ça ! Je sais ce que tu penses de ma grossesse, du fardeau que c’est pour toi. C’est pour ça que tu t’es tapé cette fille, hein ? Quand t’as la trouille, faut toujours que tu fasses tout foirer !
Elle le pousse un grand coup et dévale lourdement les marches du perron. Il lui emboîte le pas.
— OK, tu as raison. C’était un fardeau, c’est peut-être encore un fardeau, mais je me rends compte maintenant que j’étais con. Je t’aime, je veux t’épouser et élever notre enfant.
Elle s’arrête brusquement. Ses épaules s’affaissent et elle se retourne lentement vers lui.
— Tu crois que c’est ce que tu veux, là, maintenant, mais je te connais bien. Avant même le mariage ou la naissance, t’auras à nouveau la trouille et tu recommenceras à me tromper.
Elle secoue tristement la tête et reprend :
— J’étais stupide de croire que ma grossesse te ferait changer, que ça te pousserait à t’engager sérieusement. T’es même pas capable d’être fidèle pour ton propre bébé.
Aidan tend la main vers elle mais elle se détourne et descend l’allée en courant. Quand il la rattrape enfin, elle s’est enfermée dans sa voiture.
Il abat son poing contre la vitre :
— S’il te plaît. S’il te plaît, ne fais pas ça !
Elle fait brusquement marche arrière et descend l’allée puis disparaît dans un rugissement de moteur. Aidan ferme les yeux, vaincu. Il titube, essayant désespérément de reprendre son souffle.
Soudain, un crissement de pneus, puis un fracas de verre brisé retentit, et le cœur d’Aidan s’arrête net. Il dévale l’allée à toute vitesse et son univers tout entier s’effondre en apercevant au loin le tas de métal déformé.
— AMY !


CHAPITRE 1
Aidan se réveille d’un coup et découvre qu’il a le visage contre la table de la cuisine. Il sent de la sueur couler le long de ses joues et lève une main tremblante pour l’essuyer, puis réalise qu’il s’agit de larmes. Ça fait des années qu’il n’avait pas fait de cauchemars sur l’accident d’Amy, et il comprend immédiatement pourquoi ils sont revenus.
Emma.
Tout ce qu’il croyait ressentir pour Amy est amplifié un million de fois envers Emma. Il pensait savoir ce qu’était l’amour, mais il se trompait. Sans même essayer, elle a réussi à provoquer en lui des sentiments qu’il n’aurait jamais imaginés.
Et désormais elle est partie.
Un cri de douleur s’échappe de ses lèvres.
— Alors comme ça, les cauchemars sont revenus, hein ?
Aidan sursaute et regarde derrière lui.
— Bonjour à toi aussi, p’pa. Comment t’es entré ?
Patrick fait un sourire crispé.
— J’ai la clef, fiston.
Quand Aidan se retourne sur sa chaise, sa tête se met à tourner et il est obligé d’agripper la table.
— Ah ouais, et ça t’arrive de frapper ?
— J’ai frappé, mais tu n’es jamais venu ouvrir. Maintenant je comprends pourquoi.
Aidan fixe le visage dédoublé et flou de son père. Son air complètement dégoûté est déjà dur à avaler, mais avec sa cuite, il doit en plus le subir en deux exemplaires.
Patrick est appuyé contre le plan de travail, les bras croisés sur la poitrine.
— Fiston, je crois bien que tu es déchiré.
Aidan éclate d’un rire méprisant, et laisse tomber violemment sa tête contre la table. Il n’arrive pas à croire que son père ait prononcé ce mot, et la quantité d’alcool dans son organisme rend la chose encore plus drôle.
Une fois son sérieux retrouvé, il s’exclame :
— À vrai dire, p’pa, j’étais déchiré il y a cinq bières et trois shots de tequila. Je crois bien que j’suis complètement schlass, là.
— Alors nous y revoilà ? siffle Patrick.
Levant la tête, Aidan fronce les sourcils.
— Comment ça ?
Le visage du vieil homme s’assombrit.
— Tu sais très bien de quoi je parle. Tu prends le même chemin qu’il y a neuf ans, en commençant par jouer les alcoolos.
— Je t’ai appelé pour que tu m’aides, pas pour que tu me fasses la leçon, alors si t’es juste venu pour me gueuler dessus, tu peux aller te faire foutre !
Tout d’un coup, Patrick attrape son fils par les cheveux et lui jette un regard noir.
— Ne me parle plus jamais sur ce ton ! Je suis encore ton père, et tu me dois le respect. C’est compris ?
— Fous-moi la paix ! beugle Aidan en essayant de se dégager.
Mais Patrick resserre son emprise, le faisant grimacer de douleur.
— Tu sais quoi, t’as gagné ! Je vais te traiter comme on traitait les recrues qui avaient déconné !
Avant d’avoir eu le temps de protester, Patrick le traîne hors de sa chaise qui tombe bruyamment au sol.
— Je savais pas que tu pouvais encore faire ça, mon vieux. T’es plutôt agile pour un mec de soixante-douze ans, commente Aidan.
— Tu ferais mieux de te taire, mon gaillard ! crache Patrick en envoyant valser son fils dans le couloir.
Aidan manque de tomber à nouveau, mais son père le tient fermement par le col et la boucle de ceinture.
Quand ils arrivent dans la chambre, Patrick le pousse dans la salle de bains. Aidan fait volte-face et aperçoit son père en train de verrouiller la porte. La terreur l’envahit. Il tente nerveusement de se remettre sur pied tandis que Patrick s’approche de lui d’un pas raide.
— Putain, p’pa, tu vas pas me foutre une raclée comme la fois où t’as trouvé un stock de beuh sous mon lit, hein ?
Mais Patrick l’ignore et se dirige vers la douche. Il ouvre l’eau et pousse Aidan dans la cabine. Une pluie glacée s’abat sur lui. Même à travers ses vêtements, il a l’impression qu’un millier de poignards transpercent sa peau. Il essaye de s’éloigner du jet, mais Patrick referme la porte de la douche.
— Tu vas rester là-dessous jusqu’à ce que tu dégrises et qu’on puisse discuter d’homme à homme !
Aidan se déchaîne contre la porte, mais son père tient bon.
— Je suis trop vieux pour ce genre de conneries, fiston. Dans neuf ans, quand ça te reprendra, je serais peut-être plus là. Laisse-moi au moins mourir heureux en sachant que tu as une femme et un enfant à aimer !
Ces mots glacent le sang d’Aidan plus encore que l’eau de la douche. Il arrête de se débattre et se retourne, laissant le torrent glacé s’abattre sur lui comme des coups de fouet. Il baisse la tête et se surprend à souhaiter que ce soit le cas. Il mériterait d’être roué de coups pour ce qu’il a fait à Emma et, par extension, à son fils. Une punition physique serait un soulagement bienvenu pour se libérer de ses souffrances émotionnelles.
— Tu vas enfin te comporter en homme, là ? demande Patrick.
— Ouais, m’sieur, murmure Aidan.
— Parfait. Je vais faire du café. Rejoins-moi dès que t’es prêt à parler.
Aidan se mord les lèvres mais n’arrive pas à empêcher ses larmes de couler. Que son père l’aide à trouver un moyen de récupérer Emma, c’est ce qu’il souhaitait par-dessus tout.
— Merci, p’pa, dit-il, la voix tremblante d’émotion.
— De rien.
Aidan se force à rester sous le jet jusqu’à y voir un peu plus clair. Une fois capable de tenir debout, il sort de la douche. Claquant des dents, il se débarrasse de ses vêtements trempés. Après s’être séché en un temps record, il va chercher dans sa chambre un bas de pyjama et un T-shirt.
Quand il arrive dans la cuisine, son père est assis à table et réprime un sourire.
— Désolé d’avoir dû te la jouer adjudant-chef.
Aidan secoue la tête.
— Je l’ai bien mérité. Franchement, tu aurais dû me mettre une raclée.
— Tu deviendrais pas un peu maso, toi ?
Aidan hausse les épaules et se sert une tasse de café.
— C’est tout ce que je mérite. Je blesse les gens auxquels je tiens le plus.
Patrick soupire.
— Je n’en suis pas si sûr. Je ne dirais pas ça. Tu es quelqu’un de bien, Aidan. Si seulement tu t’en rendais compte.
— Vu comme je fais toujours tout foirer, je dois pas être si bien que ça.
Patrick s’enfonce dans sa chaise et pose ses bras sur les accoudoirs.
— En parlant de ça… Avant de t’aider, il faut que je sache un truc.
Aidan hausse les sourcils et avale une timide gorgée de café. Le liquide bouillant lui brûle la langue.
— Qu’est-ce que tu veux savoir ?
— Tu veux vraiment récupérer Emma parce que tu l’aimes, ou parce que tu te sens coupable ?
— Ce n’est pas comme avec Amy, proteste Aidan.
— C’est pas une question piège, fiston. Est-ce que tu veux passer le reste de ta vie avec Emma et ton fils, ou pas ? Je veux dire, généralement, quand on aime vraiment quelqu’un, on n’essaye pas de coucher avec quelqu’un d’autre.
Aidan sent des larmes amères lui piquer les yeux.
— Je l’aime vraiment, p’pa. C’est la vérité.
Il se frotte les yeux avec les poings pour en chasser les larmes. Puis il se laisse tomber sur la chaise en face de son père et lui raconte en détails ce qui s’est passé ce fameux jour sur le ponton.
— J’ai pas pu lui dire à ce moment-là, ni même ce soir quand elle me l’a demandé, mais je l’aime vraiment.
— Alors quand tu as passé une année entière à courir après Amy, c’était…
Aidan ferme les yeux de douleur.
— C’était par culpabilité, pas par amour. Son mensonge avait anéanti mon amour pour elle, mais je voulais être réglo à cause du bébé.
— Est-ce qu’Emma est au courant de cette histoire ?
Aidan rouvre les yeux d’un coup.
— Je lui ai juste raconté mon infidélité. Je ne pensais pas qu’elle pouvait gérer le reste.
— Je crois bien que tu dois lui dire.
— Si elle accepte de me reparler un jour, répond Aidan en faisant la grimace.
— Quelque chose me dit qu’elle va se raviser.
— C’est ton instinct d’Irlandais qui parle ? dit Aidan en levant un sourcil dubitatif.
— Nan, c’est Becky. Elle l’a interceptée lorsqu’elle partait de chez toi.
Aidan pousse un grognement et se passe les mains sur le visage.
— Génial. Ça veut dire que les frangines vont pas tarder à débarquer ici pour faire griller mes couilles au barbecue !
Patrick rigole.
— Ne sois pas trop dur. Elles vont te casser les couilles, c’est sûr, mais c’est parce qu’elles t’aiment, et qu’elles veulent te voir heureux.
Il se penche et tapote la main de son fils avant de reprendre :
— Et elles savent que t’as l’art de bousiller tes chances d’être heureux.
Aidan est furieux.
— Elles ne connaissent pas toute l’histoire, p’pa. Elles ne savent pas ce qu’Amy a fait !
— Je sais bien. C’est un secret qui est resté entre toi, Amy et moi.
Aidan serre les poings et s’écrie :
— À chaque fois que maman chantait ses louanges et me balançait au visage qu’elle était heureuse en ménage, t’imagines pas à quel point j’avais envie de lui crier la vérité. Qu’elle sache au moins que c’est Amy qui m’a foutu en l’air et m’a rendu comme ça avec les femmes.
— C’est toi qui as voulu garder le secret, fiston. Ça m’embêtait de lui faire des cachotteries. Entre ta mère et moi, il y avait pas beaucoup de secrets, mais j’ai tenu ma langue.
L’expression d’Aidan s’adoucit.
— Et je t’en remercie.
— De rien, sourit Patrick.
Il se lève et verse le reste de café dans l’évier.
— Alors, tu vas parler à Emma et lui dire la vérité sur Amy ?
— Ouais. Dès qu’elle recommencera à m’adresser la parole.
— Tant mieux. Je suis content de l’entendre. Je ferais mieux d’y aller, ajoute-t-il en jetant un coup d’œil à sa montre.
À l’idée de se retrouver tout seul, Aidan sent sa poitrine se serrer.
— Il est tard pour prendre la route. Tu ferais peut-être mieux de passer la nuit ici.
Il croise le regard de son père et essaye de lui dire des yeux ce qu’il a honte d’admettre.
Patrick hoche brièvement la tête.
— Je crois que t’as pas tort. Ça ne te dérangerait pas d’héberger ton vieux paternel pour une nuit ?
— J’en serais ravi, répond Aidan avec un petit sourire.

CHAPITRE 2
Deux semaines plus tard
— N Treize, annonce l’animateur d’une voix monotone.
— Qu’est-ce qu’il a dit ? demande Mme Petersen en baissant les yeux vers sa planche.
Comme elle sait que Mme Petersen est complètement sourde malgré son appareillage, Emma prend une grande inspiration et hurle :
— N TREIZE !
La vieille dame sourit et hoche la tête.
Entendant Patrick ricaner à côté d’elle, Emma hausse les sourcils :
— Quoi ?
— Mais enfin, Emma, tu es une belle jeune femme dans la fleur de l’âge. Qu’est-ce que tu fabriques dans un club du troisième âge entourée de vieux schnocks ?
Emma pousse un gloussement.
— Ça va pas, comment j’aurais pu rater le bingo du samedi ? Avec des récompenses pareilles ? Ce maxi pack de TENA, il est pour moi !
Le torse de Patrick est secoué par le rire mais Emma lève un index et s’exclame :
— Hé, vous ne devriez pas vous moquer de l’incontinence urinaire, à votre âge, on ne sait jamais…
Il écarquille les yeux.
— On a un certain culot, dis-moi ! Pour une gentille fille, tu as la langue bien pendue.
Emma sent son cœur ralentir en entendant résonner dans sa tête la voix grave d’Aidan : T’as la langue bien pendue, dis donc. Une violente douleur se répand dans sa poitrine et elle lutte pour reprendre son souffle. Elle secoue la tête, essayant d’en chasser les souvenirs douloureux.
— Vous savez bien que si je suis là, c’est parce que vous avez eu des vertiges ces derniers temps, et que vous ne devriez pas conduire.
Il se renfrogne.
— De toute façon, Becky a pris mes deux trousseaux de clefs de voiture avant de mettre les voiles avec Liz !
— C’est les vacances de la Toussaint pour leurs enfants, et elles vont juste passer quatre jours à Disney World. Ce n’est pas leur faute si elles s’inquiètent pour vous. C’est vous qui êtes têtu comme une mule et refusez d’aller voir un médecin.
— J’ai rendez-vous la semaine prochaine.
Emma hausse un sourcil dubitatif, alors Patrick pose la main sur son cœur et déclare :
— Parole de scout.
— Si vous le dites. Mais j’insiste pour vous y emmener, dans ce cas.
— Formidable. Me voilà avec une fille de plus sur le dos, à se faire constamment du mouron pour moi.
L’idée d’être considérée comme sa fille lui réchauffe le cœur. Quoi qu’elle ressente pour Aidan, Emma sait qu’elle ne perdra jamais Patrick, ni l’amour qu’il lui porte.
Tout à coup, une vieille dame aux cheveux bouffants bleuâtres se met à taper hystériquement dans ses mains.
— Bingo !
Patrick se penche sur sa chaise, et son visage devient sérieux.
— Alors, on va continuer à éviter le sujet qui fâche ?
— Vous voulez dire, le fait que cette dame vient de gagner une poire à lavement ?
— Ce n’est pas ça et tu le sais très bien, siffle Patrick en croisant les bras sur sa poitrine.
Emma baisse la tête, examinant sa planche de bingo comme si c’était la chose la plus fascinante qu’elle ait jamais vue.
— Je préfère ne pas en parler, murmure-t-elle.
— Écoute, Em, tu aimes déjà ton enfant, n’est-ce pas ? Eh bien, Aidan est mon fils, et je l’aime de tout mon cœur.
Elle relève brusquement la tête et lui jette un regard réprobateur, mais il ouvre les mains en signe de paix.
— Ça ne veut pas dire que j’approuve ce qu’il t’a fait, reprend le vieil homme. Crois-moi, j’ai failli lui mettre la raclée du siècle.
Un éclair amusé fait pétiller ses yeux sombres.
— D’ailleurs, il en a eu un avant-goût.
Emma a le souffle coupé :
— Vous avez fait quoi ?
— Il a eu ce qu’il méritait, et c’était pas mal du tout pour un vieux croûton de soixante-douze piges ! se marre Patrick.
— Vous êtes terrible, répond Emma, mais elle ne peut pas s’empêcher de glousser.
Patrick prend sa main dans les siennes.
— Je veux juste que tu saches que dans cette histoire, je suis la Suisse, OK ? Je vous aime, toi et mon petit-fils, tout comme j’aime Aidan.
— Merci. C’est gentil de dire ça, murmure-t-elle en lui pressant la main. Et vous savez, je ne vous priverais jamais du bébé à cause de ce qu’il s’est passé avec Aidan.
— Je sais bien, ma belle. Le jour où je t’ai rencontrée, j’ai vu tout de suite quel genre de fille tu étais. Tu es incapable de méchanceté.
Il marque une pause et secoue la tête.
— Mais si je ne vide pas mon sac, je vais exploser.
Rongeant ses ongles déjà en piteux état, Emma retient son souffle, essayant de se préparer à ce qu’il va lui dire.
— Je suis extrêmement inquiet pour Aidan. Ça fait déjà trois semaines, et il est complètement abattu, Emma. Il ne dort plus, il mange à peine…
Une part d’elle, rancunière et vindicative, ne peut s’empêcher de se réjouir des souffrances d’Aidan. Elle lance à Patrick un regard sceptique.
— Alors ça, j’ai du mal à le croire. Il essaye probablement de vous apitoyer pour vous retourner contre moi.
— Non, c’est pas de la comédie. Il vit chez moi parce qu’il ne supporte plus d’être seul.
Emma ouvre de grands yeux et son cœur se serre douloureusement. Elle a beau se réjouir, elle ne peut pas s’empêcher d’avoir en même temps de la pitié pour lui. Elle voudrait pouvoir le mépriser, mais n’y arrive pas. Depuis trois semaines, elle essaye d’enfouir profondément ses sentiments. Il ne sera jamais disponible émotionnellement. L’accepter de nouveau dans sa vie serait comme piétiner ce qu’il reste de son cœur brisé. Elle ne ferait que souffrir encore plus.
Mais, malgré ça, au plus profond de son âme, elle l’aime encore. Elle craint qu’une partie d’elle soit condamnée à l’aimer toujours, comme une partie d’elle aimera toujours Travis. Elle se déteste de ressentir ça.
— Honnêtement, tu voudrais me faire croire que rien de ce qu’il a fait ces dernières semaines n’a attendri ton cœur ?
Un soupir torturé s’échappe des lèvres d’Emma. Quand Becky a déclaré qu’Aidan essayerait de la récupérer, elle ne blaguait pas. Elle avait beau être prévenue, elle ne s’attendait pas à la vague de coups de téléphone, de textos et d’e-mails qui s’était abattue sur elle. Il avait même essayé de s’introduire dans son bureau, et elle avait dû demander à un agent de sécurité d’intervenir. Aidan s’était retrouvé à se bagarrer avec lui pour essayer d’atteindre Emma. Le manager lui avait ensuite ordonné de ne plus jamais revenir à cet étage.
Il avait donc changé de tactique. La maison d’Emma s’était mise à ressembler à un magasin de fleurs. Chaque bouquet, chaque douzaine de roses arrivaient accompagnés d’une carte sur laquelle s’étalaient ses remords et ses regrets. Mais comme aucune ne contenait de déclaration, il se heurtait à un mur de silence.
— Em ? dit Patrick, l’arrachant à ses pensées.
Elle tripote l’ourlet de son chemisier.
— Vous réalisez à quel point c’est dur d’ignorer mes sentiments avec le déferlement d’hormones de la grossesse ?
— Je dois avouer que je suis plutôt impressionné par sa ténacité. Même avec Amy il n’avait pas été jusqu’au bouquin de poèmes.
Emma ferme les yeux. Ce putain de livre ! Il l’avait presque fait flancher. Après avoir déballé l’antique recueil de poésie romantique, elle avait sangloté pendant une heure. Les noms de John Keats, Percy Shelly et Lord Byron évoquaient certes les neveux d’Aidan, mais indiquait surtout qu’il se souvenait qu’elle aimait ces auteurs. C’était un livre rempli d’amour, mais l’expéditeur n’avait toujours pas prononcé le mot en question. Pour Emma, ça voulait tout dire.
— Je suis sincèrement désolée qu’il souffre autant, mais moi aussi, je souffre, répond-elle finalement.
— Je sais bien, ma chérie, mais tu ne voudrais pas faire une faveur à un vieil homme et accepter de lui parler pendant quelques minutes ?
— Mais Patrick, tu ne vois pas que j’ai peur ?
— Peur qu’il… te trompe à nouveau ?
Elle hoche la tête.
— Avec Travis, je n’avais pas à m’en inquiéter. Il m’était totalement dévoué dès qu’on a commencé à sortir ensemble. Je n’ai pas beaucoup d’expérience dans ce domaine, alors je ne sais pas comment être avec Aidan sans devenir folle.
Patrick se frotte le menton. Emma se doute qu’il ne lui a pas tout dit, qu’il détient encore une pièce du puzzle.
— Je n’aime pas supplier les gens, mais tu veux bien au moins accepter de l’écouter ? C’est tellement important pour lui, et je pense que ce serait vraiment important pour toi aussi.
Emma sent sa poitrine s’affaisser.
— Je peux essayer.
— Tu es une bonne fille, dit-il tandis que son visage s’éclaire. Parfait. Maintenant que c’est réglé, je mangerais bien un dessert. Tu veux quelque chose ?
À ce moment précis, le ventre d’Emma se met à gargouiller et elle rigole.
— Je ne devrais pas, mais je reprendrais bien de ce quatre-quarts maison.
— Très bon choix, sourit Patrick. J’allais justement m’en chercher une part.
Elle le tire par la manche.
— Ne le confonds pas avec celui de Mme Forrester. Je crois qu’elle a mis du sel à la place du sucre cette fois-ci.
— Oh la vache. Je crois qu’il lui manque une ou deux cases, à celle-là.
— Vous ne devriez pas dire ça. Vous savez bien qu’elle en pince pour vous, glousse Emma.
— Et je vais continuer à courir dans la direction opposée. J’ai pas envie de mourir d’une intoxication alimentaire, moi.
Emma éclate de rire.
— Vous allez devoir courir plus vite. Vous avez un paquet d’admiratrices à vos trousses.
— Ben voyons, grommelle-t-il.
Il se lève de sa chaise et fait une grimace de douleur en se tenant la poitrine.
— Vous allez bien ?
— Ça va, murmure-t-il, mais alors qu’il tente de contourner la table, il pousse un halètement et s’effondre.
— Patrick ! s’écrie Emma en bondissant de sa chaise.
Elle se précipite à ses côtés et s’agenouille, prenant sa main dans la sienne.
— Mon cœur, gémit-il.
— Appelez une ambulance ! hurle-t-elle en s’efforçant de lutter contre la panique qui tambourine dans sa poitrine.
— Je m’en charge, répond l’animateur en dégainant son téléphone.
— Tiens, donne-lui ça, dit une dame en brandissant une aspirine sous le nez d’Emma.
Patrick soulève la tête et laisse Emma lui mettre le comprimé dans la bouche.
— Vous n’avez pas d’autre médoc sur vous ? De la nitroglycérine, par exemple ?
— L’ai. Laissé. Dans mon autre. Pantalon, siffle-t-il.
Elle doit avoir l’air horrifié parce qu’il ajoute :
— Désolé.
— Non, ne vous excusez pas. C’est pas grave.
— Prie pour moi, mon ange, murmure Patrick.
Sa main tremblante vient lui caresser tendrement la joue. Emma sent des larmes lui piquer les yeux.
— Bien sûr. Et vous aussi. Dites un « Je vous salue Marie », un de vos trucs de catholiques !
Patrick rigole puis grimace à nouveau.
— Ne me fais pas rire.
— Je suis désolée.
Emma lui serre la main plus fort et essaye d’esquisser un sourire rassurant.
— Si je ne m’en sors pas…
Emma se crispe.
— Non ! Je vous interdis de dire ça !
Il ferme brièvement les yeux et les rouvre.
— Écoute-moi. Si je ne m’en sors pas, promets-moi de lui donner une nouvelle chance.
— Oh, Patrick, gémit-elle.
— Promets-le-moi.
S’il y a une chose qu’Emma veut éviter, c’est mentir à un homme potentiellement mourant. D’une manière ou d’une autre, elle trouve le courage de hocher la tête.
— OK, je le promets.
— Tu es une bonne fille.
Quand des pompiers passent la porte en courant, Emma remercie Dieu que le club du troisième âge se trouve juste en face de la caserne. Comme la plupart d’entre eux ont une formation de secouristes, elle sait qu’ils peuvent aider Patrick jusqu’à l’arrivée de l’ambulance.
— Pardon, m’dame, lui dit un jeune homme.
Emma lâche à contrecœur la main de Patrick. Deux pompiers s’accroupissent à côté de lui. Elle entrecroise les doigts et les porte à ses lèvres, murmurant une prière. Elle voit un des hommes poser un masque à oxygène sur le visage de Patrick tandis que l’autre prend son pouls.
Perdue dans ses pensées, elle n’entend même pas la sirène de l’ambulance. Avant qu’elle ait le temps de s’en rendre compte, les secouristes sont arrivés et mettent Patrick sur un brancard.
— Em ! panique-t-il à travers le masque.
— Je suis là, répond-elle en poussant l’un des pompiers.
Elle tâtonne jusqu’à trouver sa main et ajoute :
— Je suis là. Tout va bien se passer.
Le brancard cahote sur le trottoir inégal tandis que les secouristes le pousse vers les portes grandes ouvertes de l’ambulance. Emma s’efforce de rester à leur hauteur, mais lorsqu’ils arrivent au véhicule, elle est à bout de souffle. Elle est obligée de lâcher la main du vieil homme dont le visage se décompose.
— Je suis toujours là ! crie-t-elle, la voix écorchée par les larmes.
Elle sent une main sur son épaule. Un jeune pompier au regard compatissant lui sourit.
— Vous voulez l’accompagner ?
— Je peux ?
— Bien sûr. Venez à l’avant avec moi.
Emma se rapproche des portes de l’ambulance.
— Patrick, je vais à l’avant. Je ne vous quitte pas. OK ? s’écrie-t-elle tandis que le pompier la tire par le bras.
Ils contournent le véhicule et le jeune homme lui tient la portière du côté passager. Elle prend appui sur le châssis et essaye de se hisser à bord. Mais malgré l’adrénaline, elle est trop faible. Des mains se matérialisent autour de sa taille et la poussent en avant. Le souffle coupé, elle atterrit lourdement sur le siège. Après avoir repris contenance, elle se retourne.
Le jeune pompier a les joues cramoisies.
— Désolé pour ça, bredouille-t-il.
— Non, c’est pas grave. Merci pour le coup de main.
Il sourit avant de refermer la porte et Emma se tourne sur son siège pour regarder les secouristes s’occuper de Patrick.
D’un coup, la plainte de la sirène s’élève et Emma frissonne. Des souvenirs enfouis depuis longtemps apparaissent devant ses yeux, aussi soudains qu’un orage électrique dans un ciel estival. Elle a beau agripper les bords de son siège, elle est à des kilomètres du chaos qui l’entoure.
La main fermement tenue dans celle de sa mère, elle arrive dans la caserne de pompiers en sautillant. En apercevant son père, Emma pousse un petit cri de joie et se précipite.
— Papa ! Papa !
— Coucou mon bébé, dit-il en la soulevant dans ses bras.
Elle enroule ses jambes autour de lui et il la serre fort.
— Alors comme ça, tu es enfin venue voir ma nouvelle caserne, hein ?
Emma hoche la tête. Elle ne comprend pas pourquoi ils ont quitté la montagne pour venir vivre en ville. En fait, elle a versé de grosses larmes en regardant par la vitre de la voiture Grand-Papa et Granny lui faire au revoir de la main. Papa a essayé de lui expliquer qu’il gagnerait plus d’argent comme pompier à Atlanta qu’à Ellijay, et qu’ils pourraient avoir plein de belles choses. Il lui avait même offert un chiot pour la convaincre.
— Je peux mettre ton casque, dis ? S’il te plaît, papa !
— Bien sûr, répond-il en riant.
Il lui pose sur la tête et Emma a l’impression que son cou est tout flageolant. Il l’accompagne jusqu’au camion rutilant.
— Tu veux entendre la sirène, mon ange ?
— Oh oui.
Il grimpe dans le véhicule et l’assoit sur le siège conducteur. Les mains d’Emma se posent automatiquement sur le volant et elle fait semblant de conduire. Il appuie sur le klaxon.
— Recommence, papa !
Il sourit et klaxonne encore et encore jusqu’à se mettre à dos tous les gars dans la caserne.
Comme une traînée de brouillard tourbillonnant au sommet des gratte-ciel, l’esprit d’Emma lui dévoile soudain un autre souvenir datant de quelques années plus tard. Elle est à l’école, assise sur le tapis. Captivée, elle écoute l’institutrice leur lire un livre sur des ours qui organisent une fête d’Halloween où le pop-corn déborde et inonde toute la maison. La porte de la classe s’ouvre en grinçant et Emma aperçoit avec surprise Grand-Papa qui se tient dans l’embrasure de la porte. Elle se précipite vers lui et lui prend joyeusement la main. Une fois dans le couloir, il la porte dans ses bras et l’emmène dehors. Granny est à côté de la voiture et serre dans ses bras Nana, la maman de papa. Emma bombarde Grand-Papa de questions :
— Qu’est-ce qui s’est passé ? Pourquoi vous êtes tous à Atlanta ? Où sont papa et maman ?
C’est la première fois qu’elle voit des larmes dans les yeux sombres de son grand-père.
— Emmie Lou, il y a eu un gros incendie, et ton papa essayait de sauver des enfants. Il a réussi à les sortir de là, mais il…
Sa voix est étranglée par l’émotion.
— Mon bébé, ton papa est parti vivre chez les anges.
En entendant cette phrase, elle se débat férocement et se met à hurler :
— Non, non, non ! Papa ne me laisserait jamais. Il m’emmène au cirque ce week-end.
Ses poings se déchaînent contre le ventre de Grand-Papa.
— Dis aux anges de ramener papa !
Le bruit des portes de l’ambulance qui s’ouvrent déclenche chez Emma un autre souvenir. Sa main est à nouveau serrée dans celle de sa mère tandis qu’elles serpentent entre les pierres tombales. Elle n’a jamais vu autant de monde. Les gens n’arrêtent pas de dire que son père est un héros. Elles se laissent tomber dans l’un des fauteuils de velours sous une tente verte. Agrippée à sa mère, Emma sursaute à chacun des coups de feu de la salve d’honneur. Puis un homme s’agenouille devant sa mère avec un drapeau plié. Il regarde Emma et lui sourit tristement. Elle n’oubliera jamais ses grands yeux bruns expressifs.
— M’dame ?
Emma revient brusquement à la réalité. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle s’aperçoit que le brancard a déjà été sorti de l’ambulance. Le secouriste qui les a conduits à l’hôpital tient sa portière ouverte et lui tend la main :
— Tenez, je vais vous aider.
— Merci, murmure-t-elle.
Elle descend et il la guide à travers des portes automatiques. Puis il lui indique un couloir.
— Ils l’ont emmené en salle deux.
— Merci pour tout.
Emma arpente d’un pas chancelant le sol carrelé de blanc lorsqu’une odeur d’antiseptique l’assaille. Des hommes et des femmes en blouses bleues ou vertes s’affairent d’une chambre à l’autre. Elle jette un bref regard vers le poste des infirmières avant de traverser le hall en direction de la salle deux. Mais quand elle s’approche de la porte, une infirmière lui barre la route.
— Non, madame. Vous ne pouvez pas entrer. Vous devez aller dans la salle d’attente.
— Comment va-t-il ?
— On ne sait pas encore. Ils lui font passer des examens, répond l’infirmière en prenant Emma par l’épaule. Allez vous asseoir, et quelqu’un viendra…
Emma secoue furieusement la tête.
— S’il vous plaît, laissez-moi rester ici. Je ne vous gênerais pas, c’est promis. Il ne voulait pas que je le laisse.
L’infirmière remarque le ventre rond d’Emma et son expression s’adoucit. Elle regarde rapidement derrière elle et soupire.
— OK. Est-ce que vous voulez que je prévienne quelqu’un ?
Emma était tellement absorbée par les fantômes de son passé et l’état de Patrick qu’elle n’a même pas pensé à appeler Aidan ou ses sœurs. Elle met sa main devant sa bouche.
— Oh mon dieu, j’arrive pas à croire que je n’ai pas prévenu ses enfants.
— C’est compréhensible. Ça a dû être un sacré choc pour vous. C’est par ici.
L’infirmière indique une table sur laquelle est posé un téléphone noir brillant.
Emma hoche la tête et s’éloigne de la porte. Elle s’installe dans la chaise en plastique inconfortable. Comme Becky et Liz sont à Disney World et que Julia habite dans un autre État, Aidan et Angie sont les seuls à pouvoir rejoindre l’hôpital rapidement. Elle essaie d’appeler Angie en premier, espérant qu’elle préviendra Aidan, mais elle ne décroche pas, et Emma est forcée de lui laisser un message.
Les doigts tremblants, elle compose alors le numéro d’Aidan, et il décroche à la troisième sonnerie.
— Aidan Fitzgerald.
En entendant sa voix grave dans le combiné, la poitrine d’Emma se comprime. L’espace d’un instant, elle n’arrive plus à réfléchir, et encore moins à parler.
— Allô ? dit-il.
— Heu, c’est moi.
Aidan prend une brusque inspiration au bout du fil.
— Emma…
La façon dont il prononce son nom, avec plaisir et douleur à la fois, la fait frissonner.
— Putain, que c’est bon d’entendre ta voix, ajoute-t-il.
Elle reste immobile et muette, paralysée par sa simple voix.
— S’il te plaît, dis quelque chose. Parle-moi, Em.
Ressaisis-toi, bordel ! lui crie une petite voix. Elle secoue la tête.
— Je n’appelle pas pour ça. C’est ton père. On est à WellStar, aux urgences.
Son ton change instantanément.
— Attends, qu’est-ce qui lui est arrivé ?
— Je ne sais pas encore. Il a eu une douleur à la poitrine et s’est effondré au club du troisième âge. Ils font des examens. Il est conscient et respire sans assistance.
— Merde. Je suis à une heure de l’hôpital, répond-il en grognant de frustration. Je vais faire au plus vite.
— OK.
Elle raccroche avant qu’il ait eu le temps d’ajouter quoi que ce soit et reporte son attention sur la salle où se trouve Patrick. Il lui semble qu’une éternité s’écoule tandis qu’elle attend des nouvelles en faisant les cent pas devant la porte. À chaque fois qu’un médecin ou une infirmière sort de la pièce, son cœur s’arrête net dans sa poitrine. Elle se tord les mains, les prières se succédant dans sa tête.
Après avoir essayé en vain d’obtenir des informations de deux infirmières, elle bondit en voyant la porte d’ouvrir à nouveau. Elle se cramponne à la blouse blanche, les larmes aux yeux.
— S’il vous plaît, s’il vous plaît, dites-moi comment il va !
Au lieu de la repousser, le docteur prend tendrement ses mains dans les siennes. Elle lève la tête et aperçoit deux yeux bruns expressifs rayonnant d’empathie.
— Dites-moi, c’est quoi votre nom ?
— Emma.
Un sourire chaleureux illumine son beau visage, un visage qui en temps normal aurait fait battre le cœur d’Emma un peu plus vite et lui aurait même provoqué des frissons dans le bas-ventre. Ses cheveux d’un noir de jais tombent en vagues sur son front, et ses dents d’un blanc nacré tranchent sur sa peau mate.
— Emma, je suis le Dr Nadeen. J’ai besoin que vous preniez une grande inspiration pour vous calmer, d’accord ?
Elle secoue violemment la tête :
— Mais je… il…
— M. Fitzgerald va bien. Nous l’avons stabilisé en attendant les résultats, et ses jours ne sont pas en danger. Il est entre de bonnes mains, je vous le promets.
La nouvelle lui coupe les jambes, et elle serait tombée si le Dr Nadeen n’avait pas passé ses bras autour d’elle.
— Ouh là, s’exclame-t-il en jetant un œil derrière lui. Venez avec moi.
Un bras autour de sa taille, il la conduit dans une pièce de l’autre côté du hall.
— Non, je dois rester avec lui, proteste-t-elle tandis qu’il l’installe sur un lit.
— Vous pouvez voir tout ce qui s’y passe depuis ici.
Il s’accroupit devant elle et pose les doigts sur son poignet.
— Votre pouls est trop rapide. Vous devez vous calmer. Vous voulez que je demande à une infirmière d’appeler votre mari ?
Emma fait une grimace de douleur.
— Je n’ai pas de mari.
Comme il s’apprête à ouvrir la bouche, elle secoue la tête :
— Ni de petit ami.
— Je sais que vous êtes inquiète, mais vous devez prendre soin de vous et de votre bébé.
Il baisse les yeux vers son ventre.
— Vous en êtes à combien ?
— Vingt-trois semaines.
— Ah, et vous connaissez le sexe ?
— C’est un garçon, répond Emma en posant la main sur son abdomen. Un petit garçon très remuant vu les coups de pied qu’il me donne en ce moment.
Le docteur se marre :
— Ça veut dire qu’il est fort.
Emma lève les yeux au ciel.
— Fort ? C’est plutôt une forte tête. Il adore me prévenir quand c’est l’heure de manger.
Le médecin s’apprête à dire quelque chose mais est interrompu par une infirmière :
— Docteur Nadeen, on a besoin de vous en salle trois.
Il se détourne et hoche la tête.
— Je suis vraiment désolé, mais il faut que j’y aille.
— C’était un plaisir de vous rencontrer, docteur Nadeen, sourit-elle.
— Inutile d’être aussi formel. Je m’appelle Alpesh, mais vous pouvez m’appeler Pesh, dit-il en souriant à son tour. Maintenant, je veux que vous vous allongiez. Reposez-vous un peu, OK ? Il va bien, ajoute-t-il en désignant l’autre bout du hall, et je suis sûr qu’il ne voudrait pas vous inquiéter dans votre état.
Emma ne peut pas s’empêcher de rire.
— Mon état ? Je suis juste enceinte.
Il brandit l’index et déclare :
— Je suis sérieux. Je ne veux pas vous voir debout avant mon retour. C’est compris ?
— Vous êtes drôlement autoritaire, réplique-t-elle en posant ses jambes sur le lit et en tirant sur son haut.
— Non, non, c’est la blouse qui fait ça, lance-t-il avant de passer la porte.
Emma secoue la tête puis sort son portable de son sac. Elle a trop de textos à gérer pour pouvoir se reposer. Julia, la deuxième sœur d’Aidan, se met en route depuis l’Alabama, et Becky et Liz font leurs bagages pour rentrer de Disney World plus tôt que prévu.
Une infirmière passe la tête par la porte et Emma sursaute.
— Je suis désolée, s’écrie-t-elle, le Dr Nadeen m’a dit de…
L’infirmière sourit.
— Tout va bien. Je me demandais juste pourquoi il avait noté que cette chambre était occupée alors qu’on n’avait pas de dossier médical. Mais je comprends pourquoi maintenant, ajoute-t-elle d’un air entendu.
— Il est très gentil.
— C’est un des meilleurs médecins de l’hôpital. Et de loin le plus beau, lance-t-elle avec un clin d’œil.
Emma sent ses joues s’empourprer et bafouille :
— En effet.
— Prenez soin de vous, lui dit l’infirmière avant de quitter la pièce.
Peu de temps après, Pesh réapparaît dans l’embrasure de la porte. Emma essaie précipitamment de cacher son téléphone, d’autant plus que le panneau interdisant son usage se trouve juste à côté d’elle.
Elle lui adresse un sourire penaud :
— Désolée, il fallait que je prévienne tout le monde de ce qui s’est passé.
— C’est rien, Emma, rigole Pesh. Je ne vais pas vous dénoncer à la sécurité. Je suis juste content de voir que vous ne vous êtes pas remise à faire les cent pas.
Il s’approche de son lit.
Elle se redresse maladroitement et remarque le sac plastique dans sa main. Elle lui jette un regard intrigué et il l’ouvre, révélant une cannette de Coca, une bouteille d’eau, un paquet de gâteaux au beurre de cacahouète et un sachet de chips.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
— J’ai apporté du ravitaillement pour votre petit gars.
Un incendie envahit ses joues et son cou, et Emma se met à tripoter l’ourlet de son chemisier.
— Vous n’étiez pas obligé.
— Il meurt de faim, n’est-ce pas ?
— Eh bien, oui, mais…
Pesh sourit.
— Mais rien du tout. Je suis content de partager.
Elle prend le paquet de gâteaux, et dans son estomac la sensation de faim laisse place à des papillons palpitants.
— Ah, vous aimez le beurre de cacahouète, hein ? commente-t-il en s’asseyant sur le tabouret en face d’elle.
— Oui, murmure-t-elle en ouvrant le paquet.
Baissant timidement la tête, elle le regarde à travers un rideau de cils et lui demande :
— J’espère que je ne prive pas vos patients de leur médecin.
— Vous tombez à pic, on n’a pas grand monde aujourd’hui, la plupart des traumas sont envoyés au centre-ville.
Emma, qui a vu toute l’agitation dans le hall un peu plus tôt, hausse les sourcils.
— Vraiment ?
Il hoche la tête.
— Et puis, vous n’avez pas été officiellement admise aux urgences, mais entre votre quasi-évanouissement et votre pouls élevé, je suis un peu inquiet. Du coup, je considère que c’est une consultation.
Devant la prévenance de Pesh, Emma se sent à la fois confuse et amourachée. Elle mord dans un gâteau lorsqu’il lui tend le Coca et la bouteille d’eau. Elle tend la main vers la canette mais il l’éloigne d’elle.
— Mais enfin, Emma, la caféine, ce n’est pas bon pour vous, vous la savez bien.
— C’était un piège, alors ? C’est pas juste, répond-elle en souriant.
— Vous avez raison, dit-il avec un clin d’œil. Je n’aurais pas dû vous tenter avec une substance illicite.
Les joues d’Emma recommencent à chauffer, et elle avale une gorgée d’eau pour essayer de se calmer.
— Comment va Patrick ?
— Il va mieux. Vous pourrez aller le voir dès que vous aurez fini de manger.
— Et si je vous promets de finir les gâteaux pendant que je suis avec lui ?
— Bon, d’accord.
Emma sourit et ils se dirigent tous deux vers la porte.
— Merci infiniment de vous être occupé de moi… et de Noah.
Pesh met ses mains dans les poches de sa blouse.
— Ah, alors le petit têtu va s’appeler Noah ?
— Oui, c’était le prénom de mon père.
— Il a beaucoup de chance de vous avoir pour mère, sourit-il.
— Merci. Je vais essayer de faire le maximum pour lui. Ma mère était un merveilleux modèle.
— Vous avez perdu vos deux parents ?
Elle hoche la tête.
— Tant de chagrin, commente-t-il en posant la main sur son épaule. Mais rien qu’à voir l’amour dans vos yeux, je sens tout le bonheur que cet enfant vous apporte.
— Oui, en effet, murmure-t-elle.
Elle est presque submergée par la sincérité qui se lit sur son visage.
— Le Dr Nadeen est demandé en salle cinq. Le Dr Nadeen en salle cinq, annonce un haut-parleur.
— Vous feriez mieux d’y aller, dit Emma.
— Pas de repos pour les braves.
— C’était un plaisir de vous rencontrer.
Pesh prend sa main dans les siennes, caressant tendrement sa chair du bout des doigts.
— Tout le plaisir était pour moi, répond-il.
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